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Enfia l'on respire !... Paris va faire treve ä la
politique et s'oecuper de fetes et de plaisirs. II
faut raltraper le temps perdu ; il n'y a pas ä hesi-
ter. Pour que la France reprenne tout son luxe et
saprosperite, et pour qu'olie redevienne la France
des anciens beaux jours, il faut qu'il y ait des
bals, des coneerts, des soirtSes, des fötes o/fioiel-
les, des fötes de bienfaisance et de nationalite;
il faut enfin que Paris et la Province s'amusent,
et c'est ce que Paris va faire, croyez-le bien, car
Paris ne sait pas rester inactif. II n'a plus ä s'oe¬

cuper de politique, puisque la Ireve de sept ans
est conclue. II n'a donc qu'ä regier la marche de
ses plaisirs. Quelle belle reunion eüt offert la salle
de l'Opera le lendemain de ce vote oammemora-
tif, si l'Opera n'avait pas ete detrult par les flam-
mes ? Que de sourires, de fleurs, de diamants et
de b.'lles toilettes 1... Et quel enthousiasme, et
quelles acclamations, si le mar<5chal et la niare-
chale Mac-Mahon s'etaient montres dans la löge
de la Presidence! G'est aux Italiens que cette sa-
tisfaclion generale s'est produite. Ghacun se sou-
riait et semblait se dire : « Nous allons donc enfin
avoir du calme pour quelques annees, el le spec-
tre de la Commune va s'effacer et disparailre de
nos yeux. »

Mais par cela meme que les Italiens ont le pri-
viföge d'attirer le monde elegant, les celeb-ites
arlistiques et les notabilites aristoeratiques fran-
caises et efrangöres, il est pour ainsi dire d'ur-
gfince que l'Opera s'y inslalle en altendant que le
nouvel Opera soit te'rmine. Les habilues des Ita¬
liens sont pour ainsi dire ceux de l'Opera.

Ils alterneront d'un jour l'aiatre Ja musique
francaise et la musique italienne et ils ne Jeroge-
ront pas ä ieurs babitudes. G'est la plus simple
et la meilleüre de toutes les combinaisons, bien
que les Italiens n'aient pas l'espace necessaire
pour le deploiement tbeätral des principales Oeu¬
vres du repertoire de l'Opera. Mais il vaut enoore
mieux se restreindre qua de ne plus entendre nas
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Premiers chanteurs francais. II y aura moins de
mise en scene, de changements ä vue et de bal¬
ieis, mais celte installation ne sera que provi-
soire. Dans un an, le nouvel Opera ouvrira ses
portes, et plus que jamais les travaux voni se
poursuivre et s'activer, puisque la paix est assu-
ree pour sept ans.

Sept ans de treve !... Les ennemis de la tran-
quillite publique et du'bonheurde la France y
consentiront-ils?... Que d'esperances decues et
d'ambitions avortees ; car la Repubiique n'est p&s
contente d'etre en Republique, et ce n'est pas
ainsi qu'elle l'entendait.Lemois de decembre sera
pour ainsi dire ensoleille" de plaisirs et de fötes.
Les jolies femmes ne demandent qu'ä danser ;
elles danseront. Les retardataires vont arriver ä
tire d'ailes. Pourquoi resteraient-elles dans leurs
terres, tout lä-bas, ä s'ennujer, quand Paris les
reclame? II en est de la Republique comme de la
ortune : il y a les bons et mauvais r6publi-
cains, et les bons et mauvais riches. Les mauvais
riches sont ceux qui enlassent leurs milJions sans
savoir les faire valoir et les depenser largement et
genereusement, ä commencer par M. Thiers, qui
compte parmi les millionnaires, et dont le nom
n'est jamais inscrit quand il s'agii d'une souscrip-
tion de charite et d'une ceuvre nationale. La
bourgeoisie parvenue a rarement i'instinct du
beau et du grand, ä moins qu'elle n'ait un excel-
lenl ceeur. Le cceur l'entraine alors au-delä des
traditiotis de l'egoisme et de l'habitude. Que de
salons ne donnent des fötes et des concerls que
parce qu'il ne leur en coüle rien! Nous en tenons
plus d'un de cette categorie au bout de notre
plume, que nous pourrions nommer, car le fait
est vrai. Sous le pretexle de lancer des artistes,
de les faire connaitre et de leur donner le bapteme
parisien, ces salons speculateurs quand me'me
prennent ä leur profit la soiröe d'arlistes plus ou
moins connus, sans leur donner aucune retribu-
lion. Bien plus, les pauvres artistes en sont pour
leur voiture et leurs gants. II est vrai qu'on leur
prend pour cent francs de billets quand ils donnent
un conc rt et qu'on s'imagine les avoir payes lar¬
gement. Dans le vrai grand monde, les artistes
sont traites avec une consideration toute hospita-
liere. Ils sont les amis.de ia maison; on leur doit
le plaisir qu'on vient d'eprouver. Ghacun les feli-
cite et les entoure. Dans la bourgeoisie parvenue,
les artistes restent dans l'antichambre. Ne sont-
ils pas faits pour clianter et pour amuser les au-
tres, et ne doivent-iis pas s'estimer tres heureux
de se produire devant des gens qui ont de l'argent
et qui ne leur en donnent pas ! Tous les artistes
qui tombent dans co guet-apens se plaignent
amerement de ces mauvais riches qui fönt de

l'ostentation au detriment de gens qui vivent
de leur talent. Ils onl raison ettort tout ä la fois,
car rien ne les oblige ä aller dans ces galeres do-
rees s'ils veulent et r e payes tout autrement qu'en
monnaie de singe. II leur est si facile de refuser
et de donner une lecon ä ces Harpagons de la ri-
chesse. II suffirait de s'entendre et de mettre ä
l'index les salons (xploitateurs. Personne n'irait
sans etre paye, et il faudrait bien qu'ils comptent
dans leur budget les artistes qu'ils voudraient
avoir. A la bonne heure, quand il s'agit d'une
dette d'amitieou de reconnaissance, ou qu'on de-
sire obliger \\n confrere. Les Services sont reci-
proques. A ce sujet, il nous revient une histoire
d'eventail que nous allons raconter.

L'une desauciennes societaires de ia Gomedie-
Francaise, femme du monde et femme de talent
en möme temps, allait, pour faire comme tant
d'autres, tous les mardis soirs, dans un salonbien
connu, quand eile ne jouait.pas au Theätre-Fran-
cais l'ancien repertoire. Le jour de l'an survint;
Mlle X..., aujourd'hui Mme "*, recut comme pre-
sent un eventail valant bien vingt-cinq francs,
avec la carte de la belle financiere parvenue, mai-
tresse du salon qu'elle charmait tous les mardis,
soit en declamant des vers, soit en disant unejo-
lie scene de Moliere.

Mlle X..., blessee de cet envoi qui ne s'enten-
dait nullement avec ses goüts d'elegance artisti-
que, resolut de s'en venger en femme d'esprit
qu'elle etait et qu'elle est encore. Elle retourna
un mardi soir dans ce meme salon en emportant
le fameux eventail qu'elle oublia volontairement
sur un fauteuil. Puis les mardis soirs se succede-
rent sans qu'on la vifc -arriver comme d'habitude.
Grande surprise de la maitresse de ceans. Qu'a-
vait-elle done?... Que lui etait-il arrive? On
avait mis de cöte ['eventail oublie qu'elle avait
parfaitement reconnu pour Peventail qu'elle avait
donne, et eile le lui renvoya en faisant prendre
de ses nouvelles. Mlle X... retourna Teventaii en
disant au domestique de Mme J"f * qu'il ne lui ap-
partenait pas et que c'etait tres probablement
1'eventail de sa femme de chambre. La ]e<jon
a-t-elle profile? Nous ne le pensons pas.

La chasse / qui est dans tout son entrain en ce
moment, retiendra encore bors Paris plus d'un
chätelainet plus d'une cbätelaine.

On ne recoit officiellement qu'apres le jour de
l'an.

Commencera-t-on plutot cette annee?...
L'ete de la Saint-Martin. qui s'est prolonge en

novembre, a beaucoup faciliteles belles chasses
dans les grands domaines du Loir-et-Gher, de la
Bretagne, de la Tourraine, et surtout des environs
de Paris.
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Le beau pays de chasse, ditM. Eugene Chapus,
dans le Journal Je Sport, que toule cette region
dont Rambouillet est le ccnlre et oü se irouve
Bonnelles, au duc d'Uzös ; Lvmdeville, au comte
de Pourtales ; Rochefort, au comte de La Roche¬
foucauld; Courson, auducde Padoue; Rangneux,
au baron d'Hendecourt; Chevincourt, ä M. Muns¬
ter, et enfin Pinceloup, ä M. Ruffier.

Pinceloup est un de nos chäteaux bistoriques
restes heureusement dans rintögrile' de ses pro-
portions primitives et de son caraelere d'archi-
tecture byzantine; il date de 1520. Ge chäteau
apparlenait, dans le siecie dernier, ä Ia famille
de Penthievre. Sa toiture semble former plusieurs
ailes d'un style coquet et presente une serie de
clochetons tres heureusement combines dans
leurs effets de perspective ; son amenagement
Interieur, toujours vaste, grandiose "et princier,
n'd ete modifie qu'au point de vue du conforta-
ble et de l'ingeniosite de quelques details. Ses
grands bois sont en partie les memes; mais son
parc, d'une contenance de quarante hectares, a
ete modernise, agremente sousla direction de M.
Vare et complete par des plantations d'a'rbres
d'essence rare, par des eaux claires, profondes,
d'une grande etendue et qu'on dirait avoir une
origine commune avec les vastes et limpides
etangs de la foret de Rambouillet. On trouve
partout,dans Tarrangement et ^ordonnance de ce
domaine, le reflei des goüts, des predileclions et
des connaissances zoologiques de son maitre
actuel, M. Ruffier, Tun des fondateurs du Jardin
d'aeclimatation, et dont la possession date de plus
de trente-huit ans. Sa fille a 6pouse M. Bassery,
beau-pöre du baron Riviere, beau-frere lui-möme
du comte Alfred de La Rochefoucauld.

Dans les bois de Pinceloup apparaissent de
charmants animaux exotiques, la gazelle, no-
lamment, tandis que les eaux sont peuplees de
palmipedes de touteespece; ilya une faisande-
rie garnie defaisansindigeneset exotiques; dans
une- immense voliere sont reunis des oiseaux
provenant des climats les plus lointains et qui,
lä, sont arrives äTetat de reproduetion.

L'ensemble des dependances de Pinceloup em-
brasse plus de mille hectares, dont six cents sont
en bois etquatre cents en terres labourables et
d'un seul tenant.

Ce domaine est un Eldorado pour la chasse ;
on y tue cbaque annee de 3 ä 3,500 pieces de gi-
bier, d'une valeur infinie. Et, en cela, cette terre
n'a point döroge ä ses vieilles traditions. Que de
fois, en effei, Pinceloup, si voisin de Rambouil¬
let, a vu sesequipages.dechasse se melerä ceux
duroi Louis XV. j

Chez le vicomte Aguado, au chäteau de Si-
vry> i' y a ögalement une tres grande affluence
de notorietes mondaines, telles que le duc et la
duchesse de Montmorency. la comtesse Lehon, le
comte et la comtesse de Hauteville, la marquise
de Las Marismas, le comte et la comtesse Arthur
Aguado, le baron Lambert, ete, etc.

On chasse ä courre dans la foret de Sivry. On
se promene en chars-ä-bancs et en breaks, avec
escortes de cavaliers, et, le soir, on jouo des
charades ou l'on fait de la musique.

Rien ne manque donc ä l'hospitalite luxueuse
du vicomte Aguado.

Bien des deparls avaient ete annonces.-Espe-
rons qu'ils ne se realiseront pas. Toutefois la du¬
chesse de Mouchy part cette semaine pour Nice;
la duchesse de Vallombrosa, nee des Cars, pour
Cannes, ainsi que la marquise de Mac-Mahon,
niecedu.mar6chal.La baronneLionel deRosthchild
emigre pour Son Remo, qui commence ä devenir
une des plages en vogue de la Mediterranee.

C'est ä la Villa Flory, petite rue Saint-Etienne,
ä Nice, que le duc, la duchesse de Mouchy et
leur famille doivent passer touie la saison d'hi-
ver.

La colonie americaine, qui donnait tant d'ani-
mation ä Paris sous l'Empire, s'est fixee ä Nice,
depuis la guerre, pour y passer chaque hiver.
C'est une grande perte pour le commerce pari-
sien.:

M. E.-B. Wasburne, ministre des. Etats-Unis ä
Paris, est egalement attendu ä Nice, avec toute
sa famille. C'est de Nice qu'il partira pour un
grand voyage en Orient, ä bord probablement du
Shenandouck.

Le general Scheuch, ministre des Etats-Unis ä
la cour de Londres, doit aussi passer l'hiver ä
Nice.

L'amiral Gase, le comte Apaxine, le prince
Callimahi, le baron Lejard, Mme la comtesse de
Odonelli, le prince Lungousco, le duc de la Con-
quista, Mme de Trepoff, sont installes ä Nice de¬
puis la premiere semaine denovembre.

Les Americains, les Anglais et les Russes y
sont en plus grande majorite que les Francais.

Nous empruntons tous ces details aux Echos de
Nice, qui donnent la liste des etrangers arrives ä
Nice, ä Cannes et ä Menton, et qui contionnent
les adresses des prineipaux hoteis, des premieres
maisons de commerce et des artistes se mettant ä
la disposition des etrangers, pour lecons de piano,
de chant, et pour apprendre les langues etran-
geres et le francais..

Tout elranger qui arrive ä Nice et qui n'a pas
retenu ses appartements d'avance doit se faire
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condaire de prime-abord ä i'Ag'ncc Dalgoutte, 3,
place du Jardin public, qui lui indiquera immedia-
tement, et saus, aucune relribution, les meilleurs
hötels, les villas et les apparternents les mieux
situes et les plus avantageux comme prix, soit
au mois, soit pour la Saison.

L'Agence Dalgoutte connait tout et sait tout.
Elle peut donc fournir tous les renseignements
qu'ou desire; mais il vaut mieux s'entendre avec
M. Dalgoutte, avant que d'arriver a Nice. Oa n'a
qu'älui ecrire ce qu'on desire et le prix dont on
peut disposer pour sa location; si l'on prefere
descendre ä l'hötel ou s'iustaller chez soi.

Et puisque uous parlons location ä Nice, disons
que laluxueuse etartistique villa de M. de Ville-
messant estä louer pour la somme de 10,000 fr.
pour la saison. G'est un beau cbiffre, mais i'ins-
tallation dela maison ies vaut. Peu de personnes
ontautant de goüt que M. de Villemessant pour
decorer un hotel et en faire une chose unique. II
voit d'un coup d'ceil ce qu'il fautpour agrandir,
embellir et ensoleiller chaque piece. G'est un
savant ornemaniste etun habile organisateur. II
y a une tres belle terrasse dominant toute la
M6diterranee„ G'est une splendide installation
dans le pays des violeltes, des roses, des oran¬
gers et des citroniers,qui sont enpleirjefloraison,
quand la neige et les frimas nous arrivent.

Heureux les privilegies qui peuvent partir
pour Nice et ne revenirä Paris que pour l'arrivee
de la verdure et la floraison des lilas ! Tandis
que nous nous emmilouflons dans des pelisses de
fourrure, onse promcne dans ce paradis maritime
en toilette printaniere et en chapeau de paille.
On porte des ombrelles ä Nice et des manchons
ä Paris.

Voyez la difference: nos fleurs parisiennes
grelottent dans nos serre?, tandis qu'ä Nice les
roses s'epanouissent en p'.eine terre dans les jar-
dius de Mine Duluc, successeur du jardinier Al-
phonse Karr,qui y a plante tbute une collection de
roses des plus variees et des plus rares. Ne vous
semblc-t-il pas qu'il y ait plus que le parfum
de la rose dans ces rosiers cultives par Alphonse
Kau? Quand je les respire, j'y trouve un arome
plus delicatetplus fin, et une poesie indefinissa-
ble, car ces aimables roses viennent me trouver
ä Paris, comme elles iront vers vous, si vous le
desirez. Vous n'avez qu'ä leur dire: « Arri-
vez !... » Et elles se mettent en route groupöes
en bouquels de roses de toutes couleur?, ou bien
iimp'oment coupees avec leur feuillage et leur
lige, et couchees nonchalamment sur un lit de
verdure, avec un edredon de coton pour les
abriter du froid, car elles viennent en chemin de
fer par la gründe vitesse, quand on les demande

ä Mme Duluc, ä Nici (Alper-Maritimes), vingl-
quatre heitres ü VavancS.

Aussitöt que les branchcs de roses sont dispc-
sees dans un vase rempli d'eau, elles reprennent
toute leur vigueur et tout leur eclat. Les roses
d'Alphouse Karr et de Mme Duluc aiment donc
toujours Paris. Mais c'est surlout la violette de
Parme qui abonde ence momen'. Mme Duluc en-
voie, pour vingt francs, des massifs de violette?,
montes avec un artmerveilleux.

Quel plus attrayant cadeau et quelle plus deli-
cate attention pour une feto, une presentation de
fiancailles, ou pour le jour de Pan ! Iiya beau-
coup de jeunes fiancees qui desirent que leur
bouquet de manage vienne de Nice.

Mme Duluc fait dire aux fleurs ce que lesfem-
mes aiment ä entendre tout bas, et qu'elles devi-
nent rien qu'ä l'eclat des yeux et au bruissement
des levres.

A-t-on dejä dans6 ä Nice?... G'est ce que les
Echos de M. Dalgoutte nous diront.

Quant ä Paris, il va reprendre ses jours et ses
soirees. La femme du vrai monde repartit ainsi
son temps : le matin, eile va ä la messe et visite
les indigents et les malades ; eile distribue elle-
meme ses aumönes, car eile sait ou eile les place,
et eile les accompagne toujours d'une consola-
tion et d'une esperance. Dans la journee, eile
rend des visites, eile va au Bois ou eile assiste ä
quelque oeuvre de bienfaisance, au profit de l'en-
fance et des ouvriers, et, le soir, eile apparait,
rayonnante de beaute et de toilette, ä l'Opcra
(quand il y avait un Opera), aux Italiens ou dans
les grands salons parisiens qui recoivent; mais
jamais sa toilette n'a l'excentricite tapageuse des
femmes ä la mode. Sa robe est faite au goüt du
jour, avec une simphcite parfaite ; sa coiffure
n'est pas un echafaudage, ni un buisson de feuil¬
lage et deplumes. Son grand luxe consiste dans
des parures de diamants et de perles, dont eile
n'abuse pas.

G'est sur le chemin de fer de Paris ä Versailles
qu'on trouve l'expression de la mode dans toute
son acception d'elegance dislinguee.

On ne se rend pas ä l'Assemblde ni au Conseil de
guerre sans etre sous les armes dela coquetterie.
La comtesse Marie de Mooilke (nee de Seebach),
ambassadrice du Danemarck, portait, la semaine
derniere, un costume-leserge vert de mer, garni
simplement d'une bände de loulre de la largeur
de deux doigts, ce qui etait nouveau et joli tout
ä la fois. La princesse Woronzoff avait aussi un
tres elegant costume bleu Palissy, garni de ga-
lons oxydes (de nouveaux galons faisant genre).
La veste,fermee ej croisee de c6t% avait une gar-
niture de gros boutons aux armes de la prin-
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cesse ; les boutons armories sont le cacliet dis-
tinctif de la veritable grande dame; Mme la com-
tesse de la Rochefoucauld, un costumeen cache-
mire prune-de-monsieur, ornement6 d'rme bände
de guirlande de fleurs et de feuillago en velours
assorti.

Le monde parisien va sorlir de sa lethargie. II
y a deja desreunions dans le monde financier et
dans le monde artisle. Le grand monde ne tar
dera pas ä faire parier de lui.

Mardi dernier, ily avait une Ires brillante soi¬
ree musicale et litteraire, nie de Bourgogne, chez
le docteur Louis Henoque, qui vient d'epouser une
charmante jeune femme, Russe d'origine, et d'une
distinction parfaite.

On y a entendu un jeune et brillant lenor,
M. Lutolli, qui se destine ä la scene ita-
lienne ; M. Alfred Quidant, le savant pianiste et
röminent professeur, dont rexcellente methode
a fait tanld'artistes de premier ordre, et qui a pro-
page le piano Erard, par son doigte brillant,
egrenant autanl de perles musicales.

La soiree s'est terminee par de charmantes
poesies: Les Prunes, d'AljjhonseDaudetet la Robe,
de Manuel, recitees avec esprit et aveccoeur, par
Mme Marie Samary Brohan, qu'on a tant applaudie
11 y a deux ans, au Gymnase, et par son mari, M.
Esquier, jeune premier de merite et de talent,
qui a sa place marquöe d'avance dans un theälre
de genre.

Le soir de la Saint-Edmond, ily avail föte artis-
iique chez M. Edmond Lhuillier, en l'honneur de
safete. Mecenes recevait Mecenes.

M. Desroseaux a fait entendre plusieurs chan¬
sonnettes ineditesdu maitre de la maison, eutre
autres : Tous les fous ne sont pas ä Charenton, spi¬
rituelle critiquedes idees dujour, oü la publique
a largement sa place, et qui sera Tun des succes
de cet hiver; et les Tourtereaux, duo oharmant
de sentiment et de cceur, qu'il a dit avec Mlle
Samary.

M. Fusier, qui possede au supreme degre le
don d'imitation de tous les inslruments, a reoa-
place le vieil organiste de village, qui etait reste
dans son eglise, et M. Nathan sur le violoncelle.
G'etait ä s'y möprendre. L'orgue melodium
Alexandre en eüt et6 jaloux et M. Nathan eüt
depose son archet. II a 6te surtout desopilanl
dans le Maire de village, et il a si bienimitö les
cloches, les chanlres, les enfants de cheeur, qu'on
croyait assister ä un baptöme ou a un mariage.

Sighicelli a joue une fantaisie sur Guillaume
Teil, avea son talent magistral et aeeepte.

Et la jolie et elegante Mlle Reine, de l'Opera-
Gomique, a chante avec beaueoup de poesje et
de charme: Le Sentier cowert.

Mais tout Tattrait de la soiree etait pour deux
charmantes saynetles de M. Edmond L'Huillier:
M. et Mme Jean, ravissaüte Operette qui a obtenu
un veritable succes, l'hiver dernier, dans le fau-
bourg Saint-Germain, et qui a ete interpretee
avec beaueoup de brio et d'esprit par les deux
sceurs Samary, dont l'une est Mme Esquier, et
l'autre la johe pelite Jeanne du Gonservatoire.

L'autre piece inedite, qu'on jouait pour
la premiere fois, est intitulee : Un Bavardage en
prenant le thi, un veritable caquetage de femmes
causanl chiffons, diaman's et maris. Mme Durand
a un mari qui est toujours dehors comme Mme
Benoiton; eile est presque veuve; mais eile
porte son deuil en rose. Monsieur depense de
son cöte, madame du sien ; monsieur va ä gau-
che, madame ä droite, et voilä comme, en ne se
renconlrant jamais, ils fönt un excellent mo¬
no ge.

Mme Duval commenco ä etre dclaissee; mais
eile aime son mari, eile le regretle et ne voudrait
pas ötre veuve sans l'ötre. Mme Durand essaie
de lui aonner un peu de sa philosophie, en lui
disant comme premier acte d'accusalion que son
mari est blond (ce qui est une couleur böte pour
un homme); secondo: que son mari sort tous
les jours, et qu'il ne vaut pas mieux que les
autres.

MADAME DUVAL

Sürement, il sort pour ses affaires.
MADAME DURAND

Des. aß'aires, Chaumontel ! G'est connu. Et
le soir?...

MADAME DUVAL

Le soir il a des reunions d'aetionnaires.
G'est tontnalurel.

MADAME DUBAND

Bien nalurel! .. Eiles sont memes Ires jolies,
ses actionnaires \ On l'a ren^onlre dans ie coupe
de l'une d'elles. Ses aclions semblaient en
ha:sse.

MADAME DUVAL

Ca n'estpas; ca n'est pas!...
MADAME DURAND

AUous donc!... Est ce qu'il ne se pennet
pas aussi de petits voyages ?...

MADAME DUVAL

Des voyages ob'.iges!.., De vieux parents,
un oncle eloigne.

MADAME DURAND

Oui, un oncle d*Amerique!... Tenez, volre
mari merite le prix de Montyon.

MADAME DUVAL

Gerlainement, ma chere, et vous aurez beau

mmm—mm
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dire, j'aime et j'aimerai toujours mon mari. . .

Et les deux amies bavardent si bien qu'elles
finissent par se quereller et qu'elles se separent
en ennemies morleiles, tout en se jurant qu'elles
s'adorent.

II y a beaucoup d'esprit dans cette petite piece
qui n'a pas la prelention d'en etre une et qui ne de-
rnande quo les hormeurs du paravant, car eile
n'a que deux personnages: Mme Durani et
Mme Duval.

Au lever du rideau ou du paravent, comme
vous voudrez, Mme Durand entre tenant la
Gazette Rose ä la main, dont eile fait la lecture
tout haut:

« Les chapeaux pour la promenade seront cet
hiver d'une grande simplicite 1... Quatre ou cinq
roses sur le cöte, quelques oeillets, deux ou trois
llots de dentelle, quelques plumes assorties ä la
couleur du chapeau suffiront.

» I'our les robes, il y aura aussi une notable
economie; nos grandes faiseuses se contenteront
de trente metres d'ätoffe; les maris ne pourront
plus se plaindre. (A elle-meme.) Ils se plaindront
toujours.

» Les seules fourrures bien porlees par les fem-
mes qui se respcctent un peu sont la Zibelineetle
Renard bleu. (S'interrompanl.) Je feräilire cela ä
mon mari. (Oontinuant:)

» Quant aux robes de chambre du matin, nous
avons vu deux m odeles qui reunissent, comme
les chapeaux, le bon goüt ä la simplicite : L'une
en satin bleu, couverte tout bonnement d'un
point d'Angleterre ; l'auire, taillee en plein dans
un cachemire des Indes. (II faudra que je m'en
fasse faire une pareille.)

» La couleur des cheveux n'estpas encore deci-
d£e. Pourtant on a dejä vu au Bois la celebre
princesse X... arborant de grandes boucles de che¬
veux roses. On doute pourtant que cette mode
puisse prendre. (A part.) Je parie que cette folle
de Mme Duval va s'affubler de celte coiffure si
ridicule. Ce sera grotesque!... Mais on sonne...
Qui peut venir si tot?... »

Quelle spirituelle et aimable crilique de la
Gazette Rose, car M. Edmond L'Huillier a raison.
La simplicitö des modes du jour se resume par
le luxe et l'elegance, ce qui est tres appreciable
et tresheureux, puisque c'estle luxe qui alimente
l'industrie et le commerce.

Les deux röles de Mme Durand et de Mme Duval
etaient tenus par Mme Simon Richatilt, femme de
l'iutelligent editeur de musique,et par MmeEsquier
Samary. Toutes deux ontete charmantes de verve,

de fincsse et d'entrain. On ne dit pay mieux que
Mme Richault et on n'aecentue pas mieux chaque
mot et chaque phrase. Elle a les grandes tradi-
tions du Theätre-Francaiset de l'Od<§on. C'est
une veritable comödienne femme du monde, dans
toute l'aeception du mot. Elle a ete tras applau-
die et tres entouree, comme toujours.

Mme Simon Richault est d'autant plus apprö-
ciee et estimee qu'en outre de son talent d'ar-
tiste, qu'elle met toujours ä lä disposition de ses
amis et des oeuvres de bienfaisance, eile a fonde
ä Montmartre-Glignancourtla creche Sainte-Hen-
rielte, dont eile est Ja presidente, tout pres de
rimprimerie de son mari.

Mme Esqukr Samary, qui faisait Mme Duval,
est la niece de Brohan. Elle en a la bsaute, le
charme etle talent. Elle a tenu tete ä Mme Duval
avec beaucoup d'esprit et de talent.

Cette petite soiree artistique a reussi en tous
points, et M. Edmond L'Huillier a du etre dou-
blement heureux des'appeler Edmond.

On annonce aussi la reouverture du salon si
causant et si artistique de MmeAubernon, niece
de M. Laffitte. On y repete la comedie d'Octave
Feuillet; Vn cas de conscience. La marquise de
Blocqueville, dont la maison est l'un des centres
academiques de Paris, va reprendre egalement
ses mercredis.

Terminons ce. courrier par une. histoire vraie ä
propos de YEau des Fdes, qui n'a pas eu raison
cette fois, ce qui ne lui est pas habituel.

« Une jeune fille avait rencontre de par le
monde un homme jeune encore dont les cheveux
avaient blanchi avant l'äge, ce qui lui seyait par-
faitement bien. On eütdit d'un marquis Louis XV,
poudreäfrimas. Cette jeune^fille, tres romanesque,
etait une riche heritiere qui n'avait jamais connu
sa rnere. Elle etait independante comme une
Americaine ou une Anglaise, et eile avait jure de
se choisir elie-möme son mari. M. X,.. lui plut
en raison de ses cheveux blancs. G'etait une
excentricite. II etait diplomate et serieux, tout
en ayant Tamour dans les yeux et le sourire sur
les levres. « II sera mon mari, se dit-elie. »

M. X... fut tres etonne quand il apprit qu'il
avait fait une profonde impression sur la jeune
heritiere. II se regarda aussitöt Bans1 la glace, rftj
comprenant pas bien cette distinclion ni cette fa-
veurexccptionnelle.GrandDieu '.... etmescheveux
blancs, s'ecria-t-il?... H courut bien vite chercher
de YEau • des Fdas, pretoxta un voyage de quinze
jonrs pour donner ä YEau des Fe'es ie temps
d'operer sur sa chevelure, et quand il eut recon-
quisla chevelure noire d'ebene qu'il avait autre-
fois, il se fit präsenter ä la jeune heritiere, qui le
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regarda avec un etonnement et im desappointe-
ment tres visibles.

— Monsieur, lui dit-elle avec Tino certaine
francbise, vous me deplaisez fort ainsi; vos che-
veux blancsvous donnaientunephysionomicque
vous n'avez plus ; essayez de les reconquerir et
revenez me voir.

L'Eau des Fees, qui vient d'obteuir un diplöme
de nicrite et de capacitc ä {'Exposition de Vienne,
pourra-t-elle operer ce nouveau prodige?... Nous
ca doutons fort, car eile a pour mission de reco-
lorer les cheveux etnon pas de les blanchir.

Vicomtesse de Renneville. .

SS© £2<B^2£S mw 3NMB2X

La rnode nc demandait qu'unpou de securite et
de confiance pour se produire. Aussi va-t-eile
donner un libre essor ä toutes ses fantaisies
luxueuses et artistiques.

La maison Gagelin-Opigen deploie donc son
drapeau d'eleganre dans toute son entiere blan-
cheur. Que de belles toiletles et de confections
splendides qui ne daleront pas et qui resisteront
ä l'inconstance de ia mode pendant plusieurs Sai¬
sons, parce qu'elles sont l'expression du bon goüt
et de la distinction reelle!

A tout seigneur, tout honneur.
La maison Gagelin-O-pigtz a ete assez privile-

giöe pour faire les toilettes de !a Reine et des
Princefses Frederique et Marie de Hanovre, qui
viennent de passer par Paris. C'est un honneur
dont eile est bien fiere et bien reconnaissante et
qu'elle trans'crira dans ses annalcs g'orieuscs, car
rien ne peut dire la simpücilö et la bionveillance
de la cour de Hanovre, si ce n'est qu'elle est la
honte meme.

Pour Sa Majeste la Reine, la maison Gagelin a
fait une robe de cbambre, genre blouze Francois Ier ,
en Chambcrd, eloffe royale de nuarice bronze et
en velours de meme teinte.

EL des toiletles de faule, de drap, de velours
pour robes de ville et costumes. Des toilettes de
tulle blanc pour les jeunes Princesses; enfin la
maison Gagein a fourni toutes ies fleurs, les den-
t eil es, la lingerie, les fourrures, les rubans et
les mille fantaisies de la mode actuelle, qui
completent le trousseau et la toilette d'Altesses
Royales.

Gitons deux ou trois toilettes parmi la collec-
tion variee que nous avons aclmiree.

Pour la Princesse Royale de Hanovre, une robe
duchesse, Eau du Nil et Neva, deux verts deii-
cieux et d'une douceur exquise. Le devant de la

jupe est garni d'un petit volant et de quatre
bouillonnes plissss, travers6s par une large
echarpe de plis en biais de deux tons, partant
du cote gauche et se perdant derriere dans une
quille de plisses. La traine de la jupe fait man-
teau de cour avec volants en biais, altcrnant avec
des plisses bouillonnes et montant tres haut pour
soulenir un retroussis de plis se gonflant en tour-
nure emprisonnee dans une echarpe de faillc de
deux tons, tombant jusqu'ä terre. Le Gorsage
marquis a un adorable petit gilet marquis devant
se detachant du corsage qui fait sur les hanches
en se retoarnant en revers. Par derriere les deux
basques habit se renversent egalement en re¬
vers d'un vert plus pale. Le dessus de la manche
est bouillonne et s'arrete au coude avec un sabot
de dentelle ; autour du coude fraise de faule de
deux tons et de dentelle.

***

Puis une robe de faule rose the, ayant la jupe
garnie d'un tres haut volant avec töte tuyaulee,
gansöe et doublee de faille cerise. Sur cettejupe,
tuniquÄ de grenadine de soie brochee de fleurs
Pompadour et garnie de flols de dentelle de Ghan-
tiliy. Le corsage est decollele, carrö, recouvert
d'une veste Aramis, avec flots de dentelle pareils
ä ceux de la tunique. G'est tres joli, tres seyan
et tres elegant.

* *
Passons aux toilettes de Mme la baronne

de Rubenst... qui sont bien dignes d'une princesse
qu'elle est.

G'est une Robe Princesse en etoffe de moire an-
tique gris feulre parsemee de fusees de fleurs
miniatures. Gelte robe cambre bien la taille et se
releve derriere avec deux noeuds Louis XV, en
velours et faille bleue; eile se degage des cöles
sur un jupon de faille bleue et de velours tur-
quoise. Cette jupe esi garnie d'un bouillonne de
faille surmonte d'un bouilloune de velours tur-
quoise, avec plisse mi-faille et mi-velours; au-
dessus du plisse, il y a trois biais : deux ea faille
et un en velours.

Le corsage tenant ä la Iraine est decollete", avec
un double col a revers velours et faille, et se ter-
mine par un gilet de faille bleue, boutonne de ve¬
lours bleu. Les manches ont un revers de velours
boutonne ä partir du coude et se terminent par
un volant plisse avec plisses et ruches faisant la
crete de coq. A

Et une robe de faille blas tres tendre, avec jupe
ä traine garnie dans le bas d'un haut volant fronce
a tete tuyautee et gausee. Le devant est orne

\ d'un volant alternant trois plis sur trois plis mon-
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tes Tun sur l'auire et se renversant en large co-
fjuille. Entre chaque pH sont disposees deux larges
coques de faille, avec c.oquille de malines, fronce
surla töte du volant et en suivant tous les i-on-
tours. La lunique est en cröpe de Chine blas
Perse, avec larges rayures cannelees, satinees,et
fait nouveaute; eile se rüleve derriere avec des
nceuds et d'un seul cöle, dans un double an*
neau d'argcnt, avec de grands cceuds de faille
ilas.

*\

Mentionnons aussi une toilett» Sevigne, d'une
elegance supreme.

La robe Sevigne, en faule noire, fait la traine
de cour. Le bas de la jupe est garni de plisses de
draperie, reteuus de ciistance en distance ptr des
agrafes gansees; au-d»ssus des draperies est
fronce un petit volant garni d'un galon de jais;
sur le haut, de celte jupe est simulee une espece
de cuirasse froncee et bouillonnöe en long, ler-
minee par un effile de irente centimetres faisant
masse de franges de soie et de perles de jais. Gette
cuirasse remonto sur le cöte gauche de la traine
et se termino par im gros lien d'etoffe enlacee
qui relonibe en plusieurs chätelaines et perlees
de jdis; la traine se terrnine par un plisse de faiüe
surmonte d'un galon de jais. Le corsage Sevigne
est orne d'un col Medicis en faille noire et eröpe
lisse blanc, encadre d'un perle de jais; il est ä
poin'.e devant, ä demi ouverte et lace derriere
avec pointe egalemer.L Ge corsage ne peut con-
venir qu'ä une tres jeune et tres jolie laille. Sur
le devant du corsage, un galon de passementerie
de jais decrit un corselet qui se repete par der¬
riere ; le haut de la manche est bouillonne fronce,
et le bas se termine par des galons et de» plagues
de ja ig.

***

Rappelons le costume Tyrol, dont nous avons
parle le 1 er novembre, qui est essen iiellement pa-
risien et que toules les femmes elegantes ont
adoplö.

»* *

«
* *

Le MonUnegrin remplace le dohnan dans la
maison G-agelin-Opigez. La forme en est moins
ordinaire. II est ä larges manches ou sans man¬
ches; mais il est tres court par derriere et tres
long sur les cöles et par-devant.

Quant aux confections, la m.aison Gagelin-
Opigez vient d'oJiter un uouveau modele tout ä
fait grande dame et laubourg St-Germain.

C'est une Pelis.'e russe en velours noir, avec
large bord de Soulick tout autour, ayant les re-
ilei» du renard argente ; le devant de celte petisse
tombe en paletot flotlant; le derriere est demi
ajustö et plisse ä la tailie en faisant jupe Ires arn-
ple; un large collet de fourrure complele ce
v Clement,

***

Citons un Montenegrin en drap brode de jais
sur les entournures, avec bord de plumes de coq
tout autour, faisant coquilles de plumus Par der¬
riere trois broderies de passementerie de jais,
marqnent le dos, avec large plaque ä gland. Le
ineine motif se repete sur les manches simulees
parla forme du vötement.

Le meme genre de Montenegrin so repete en
velours tres richement bro.^e au point d'armes,
avec perles de jais, et volant de dentelle de Ghan-
tilly, surmonte d'un ruche de dentelle tout
autour.

Dans noire prochain numero, nous vous par-
lerons de toilettes de bal.

Que de surprises charmantes vous reserve ce
numero du 15 decembre!

D'abord de jolies elrennes offertes par le dou¬
ble concours de la Gazette Rose et de la Gla-
neuse.

Q:ioi donc, allez-vous vous ecrier?... Attendez
et palientez. Quelque chose de nouveau et d'u-
lilo que la Gazette Rose vous donnera pour rien
en sus de votre abonnement, si toutefois vous le
renouvolez pour un an ä pavtir du l ei janvier
1874. Dejä les etrennes !... Le temps marche ä
pas de geant, malgre les de^hirements et les rc-
virements de la polilique. La Glaneuse ne fait Ja¬
mals rien ä demi. Vous serez tres satisfaites.
Nous en sommes süres d'avance.

En attendant, passons en revue les aclualites
de Ja Qlanev.se. Vous connaissez ses beaux rubans
de velours, avec envers satin, ses echarpes de
eröpe de Chine de toules couleurs avec rayures
satinees colelees, son echarpe Glaneuse brodee
de fleurs des champs; son echarpe Egyptienne,
en rhonneur du vice-roi d'Egypte; son echarpe
Romaine, aux couleurs nationales de l'Italie;
mais nous n'avons pas encore parle de la collec-
tion des boutons que la Glaneuse possede avec
une variete toute artistique. La voiei:

Boutons acier, genre ancien, slyle Louis XV.
Boulons vieil argent, avec poiutes d'aeier.
Boutons Byzantins, en vieil argent et plaiine,

remarquables par leur beaule et la moeliciledo
leur prix.
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Boutons damasquines acier d'un effet magni-
fique.

Boutons acier bleui.
Boutons acier bruai.
Boutons nacre noire.
Boulons nacre Burgos.
Ontrouve aussi ä la Glaneuse des boutons de

loutes couleurs.
Le bo.ulon Margutrite, de trois grandeurs diffe-

rentes, fait genre etactualite.
Mais la tres baute nouveaute, que Ton ne trouve

qu'ä la Glaneuse., est une garniture pour robes et
costumes se composant de cinq pieces ainsi re¬
partier : Une bouclebretonne pour ceinture ; deux
grands coulanls pour relever la jupe, et deux
plus petits pour les maaches.

Ces garnitures se l'ont en acier; vieil argent,
nacre et jais assorlis aux boutons.

Inscrivons encore: Des agrafes de manteaux
en vieil argent oxyde pointille d'acier.

Des boucles bretonnes en acier, vieii argent
oxyde, nacre noire, nacre blancbe, jais et acier
verni.

Et les boucles Louis XV, en acier taille et dia-
mantö, soiL ovale, soit carree tres large, que la
Glaneuse fait payer huit francs.

Nos lectrices nous remercieront de tous ces
minutieux details sur les boutons qui constitueut
les modes dujour.

La Glaneuse prepare pour les etrennes des ac-
lualites elegantes, dont nous rendrons compte
dans notre numero du 15 decembre, en colle-
reite Henri 111, en fraise Medicis, en fraise Fran-
cois 1°", en col sportman, en col Sevigue, en gi¬
let Incroyable, gilet Direttoire, gilet Louis XV,
gilet Jean-Jacques, gilet Girondin, gilet Jokey-
Club.

II y aura des rubans nouveaux, des echarpcs
inedites, des nceuds disposes pour cravates et
coiffures, des tricols neige, avec efflle muguet
laine et soie de loutes couleurs, des manlilles es-
pagnoles en blonde blanche et en blonde noire,
et de ces riens charmanis qui plaisent aux jeunes
femmes et aux jeum j s blies, et qui ne coütent
que le plaisir de les offrir. Vous aurez donc pour
le 15 decembre uu choix multiple de nouveautes
dans les Mogasins de la Glaneuse, 7, rue de la
Chaussee d'Antvn.

Oa so preoccupe dejä des etrennes, etil n'est
que temps de dcinander ä V Union des Irtdts,
1,-rue Auber, des ecbaniillons de foulärds, pour
cadeaux de jeunes filles, ou pour toilettes de di-
ners et de speclacles, en nuance claire et nou-
velle bien entendu, avec disposilipns inedites et
d'uu joli eilet.

Jlfaut egalement so h\ko inscrire pour recevoir

les ecbantillons du veritable cachemire de i'Inde,
pour robes et costumes, donlla maison de V Union
des Indes a le seul depöt en Europg.

C'est donc un cadesu des plus luxueux, des
plus utiles et des plus distingues.

Le veritable cachemire pur de I'Inde, en largeur
de 1 m. 20 c, cote 11 fr. 50 c. le metre, ne
coüte pas plus eher que du tres bon cachemire
francais. II y a donc tout bene'ice ä eboisir de
preference du cachemire de l'Iude.

Ces robes soüt toutes expödiees dans de jolies
boites armoriees de 1' Union des Indes, qui est le
premier comptoir de foulärds et de cachemires
installe ä Paris, tant par sa siLuation exception-
nelle, en face du nouvel Opera, que par la supe-
riorile de ses produits fabriques exclusivement
pour sa maison et provenant directement des
Indes.

Nous ne reviendrons pas sur la nouvelie ins-
talialion de l'Unio7i des Ind'S, toujours au n" 1,
rue Auber. Elle est simple et confortable tout ä la
fois. II y a un pelit salon chinois qui s'ecläire ius-
tantauement pour apprecier les teintes dusoir.

S'il y a de ravissants foulärds pour dames, en
foulard de Chine broche, bleu pale, blas pale,
rose pale, mais, vert Nil, avec bouquets de fleurs
tres vives brochees aux quatre coins, et des
echarpes cravates en crepe de Chine, ä rayures
satinees canelees et ä larges pois salines, se ter-
minant par des bouquets de fleurs parfiles d'or,
rien que cela!... il y a pour messieurs vos maris
et vos fr eres des foulärds tres avantageux et tres
utiles, que vous pouvez leur offrir cornme ca¬
deaux d'etrences; des ßandanos des Indes, pour
la poche, ä 102 fr. la douzaine; des foulärds
Corah des Indes, egalement pour la poche, ä
96 fr. la douzaine.

Des Foulärds hygieniques ecrus, en 95 centi-
metres carres, ä 12 fr.

Des Foulärds pongees carres, blaue de Chine,
en 70 ceutimetres, ä 12 fr.

Des Foulärds pongees, longs d'un metre, 15 fr.
On en fait d'un metre, un metre cinquante, deux
metres et au-dessus. Les paus snnt frange.s ä
meme. Les heiles dames peuvenl aussi s'en ser-
vir comme cache-nez.

De tres jolis foulärds carres, en 70 cenlimelres,
foncis blancs, ä carreaux et rayures de loules
nuances.

De grands beaux foulärds, double tissu en K5 et
90 centimelres, rayes et ä carreaux, valant 18,
22, 26 et 32 fr. le foulard.

Tous ces differenls foulärds sontenvoyes dans
de jolies pedtes boites etfranco, contre mandat ou
ümbres-poste, ä toute personne quib;s demander^
ä l'Union des Indes, 1, rue Auber.

m^^^mmmmmim
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On fait, avec le cachemire pur de 1'Inde, des
toilettes completes, ou bien on le dispose 'en tu-
nique et en blouze russe sur ua jupon de velours
trame. Les tuniques de cachemire les plus ele¬
gantes se garnissent de Landes de fourrure, soit
en Skuns, en niarmoto, autreinent dit Soulick,
en renard argente, en renard bleu, en martre et
vison de Ganada. L'astral.an et le pctit gris sont
demodes ainsi que la Chinchilla et rhermine. Ne
dcsesperons pas; ils reviendront en faveur au
raomenl oü on n'y pensera plus, et que ces jo-
lies fourrures seront pour ainsi dire oubliees.

Nos vestons, car nous avons des vestons, ne
vous deplaise, ressembleraient ä s'y meprendre
aux vestons d'hommes, si les jolies taiües ne sa-
vaient pas les feminiser, et si elles n'avaient pas
un col, des reverset des poches en velours noir,
ainsi que des boutons en argent oxyde, car ils se
fontcndrap moutonneux.

Ces petits vestons, ou ces pelites vesles, si vous
le preferez, ont beaucoup de sucees et fönt valoir
les tailles bien faites.

Eiles n'engonsent pas. Elles degagent la tour-
nure. Elles sont tresjeunes. II se fait aussi des
vestons en velours assorlis aux costumes de ve¬
lours bordös d'une cr£te de plumes d« coq assor-
ties, ou d'une bände de fourrure. Gette garniture
de plumes de coq faisant ruche est d'une nou-
veaute trea elegante. Gitons en ce genre, un cos-
tume de velours marron, trame ä cötes, avec pre-
miere jupe noire, demi-traine, et deuxiemejupe
garnie de biais de faule de meme teinte et d'une
toute petite bände de deux doigts, en loutre, re-
leve d'un c6t6, dans une large bouele ovale en
argent oxyde. Leveston de velours est brode de
raüme que la seconde jupe, de biais de faule et de
loutre.

Nous vous decrirons, dansnotre numero du 15
decembre, des chapeaux detheätre et descoiffu
res de soireos et de bal.

Le numero du 15 decembre vous prepare plus
d'une surprise. Nous n'avons pas donne d'annexe
dans le numero du 15 novembre, et pour cause.
La Gazette Rose n'oublie pas ses engagemenls
vis-ä-vis de ses abonnees. Si eile s'est abstenue
pour cette fois seulement, c'est qu'elleavail de
grands projets, qu'elle realisera le 15 decembre.
Nous n'en disons pas davaatage.

En altendant, causons coquetterie et beaute, et
cherchous cnsemble le moyen d'entrer dans la
nouvelle annee sans nous en apercevoir et sans
avoir une ride de plus au visäge. C'est plus facile
que vous ne le supposez. Le tout est de se soi-
gner et de lutter contre le temps qui marche ä pas
de geant, si on ne l'arrete dans sa route destruc-
tive»

Plus d'une fois je vous ai par!6 dela Moste et
de la Fleur du Harem, pour donner ä votre Vi¬
sage le mcelleux, le veloute et la fraicheur qui
conservent la peau et l'empöchent de se fletrir
et de se faner.

Mais peut-Ötre avez-vous apporte peu de cre¬
dit ä mesconseils, en vous disant : II y a tant et
laut de choses de ce genre, qu'une de plus ou
une de moins, peu nous importe. G'est une faute,
permettez-moi de ^ous le dire, et nous vous en
parlons sciemment. La Rosie du, Harem, a x prin-
cipes de Glycerine et de Roses du Baddalig, n'est
pasun cosmetique de toilette ordinaire. G'est une
rosee bienfaisante et salutaire pour le tissu der¬
mal qu'elle rafraichit et qu'elle nulrifie. Avec son
precieux concours il n'est nullement besoin de
fard, ni de blanc, ni de rouge. Le sang circulo
avec activite, et le visage se colore naturelle-
ment.

G'est la jeunesse, r.'est la fraicheur, c'est le
printemps dans toute sa fleur.

Nous ne vous disons pas que cette Rosee du Ha¬
rem arrive en droite ligne du Gaire ou de Gons-
tantinople. A quoi bon mentir, et pourquoi
tromp^r?... Mme Vachon, qui est une jolie femme
elle-möme, et qui tout nalurellement tenait ä De
pas vieillir, s'est faile chimiste,ä l'instar de Cathe¬
rine de Medieis, et avec les donnees de recettes
orientales, eile a trouve la Boaee du Harem, qui
fait merveille. Ge qui prouve l'efficacite authenLi-
que de cette Rosee du Harem, c'est que Mme Va¬
chon ne fait aueun mystere de cette preparation
hygienique. De la glycerine et des roses !... Quoi
de plus simple, de plusnaturel et de plus tonique
tout a la fois !... Le tout est de savoir les dis-
tiller.

Cette Rosee du Harem se trouve rue Meyerbeer,
n. 5, dans l'eli'gant magasin armorie' aux Par¬
füms de France et d'Angleteiue, et oh Mme Fachen
a collectionne tout ce qui est utile ä la toilette,
et toutesles fanlaisies artistiques de la mode. Des
cravates, dos ools et des gants pour messieurs les
fashionables, des jarretieres pour lesjolies fem-
mes. Et le peigne Espagnol, dil Girafe, en ecaitte
blonde oujaspee, pour les coilfures de jour et de
soir.

Eh! mon Dieu oui, c'est en soignant sa beaute
et sa jeunesse, comme deux fleurs dedicates et
precienses, qu'on a l'art de ne pas vieillir et de
s'embellir. Ge n'est pas de la coquetterie, c'est de
la prudence et de la jeunesse. Tant que vous etes
jeune et belli', löüs les honneurs et lous lesliom-
mages vienneat ä vous. Mais du jour oü vous
abdiquez, votreseeptre tombe. Alieu les üeurs et
les soins attentifs! Vous etes vielle femme, et il
ne faut Jamals l'etre, ä inoina d'inhrmites serieu-
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ses. L'epoque le veut ainsi. L'Eau des fe'es a sup-
primeles cheveux blancs. II faut elre de son sie¬
de.

Tous les conseils que nous vous donnons sont
plus developpes et plus precis encore, dans un
livre re\lige, 4dile et publie par la maison Violtt,
les Talismans de la beauti. Ge livre contient dix
chapitres, qu'il faut lire avec une attention sou-
tenue, car ils contiennent des recetles ini'aillibles
pour conserver les dons qu'on possede et pour
conquerir ceux qu'on n'a pas. D'ailleurs il s'en
exhale un parfum de bonnecompagnie. II est ecrit
avec erudition, et tout en etant doete et savant,
il est gracieux et aimable. Vous y retrouverez
tous les principaux produits de la maison Violet,
que nous vous recomniandons dans cbacun de
nos courriersdes Modes du Jour.et quisont grou-
p6s et collectionnes dans le temple de la parlüme-
rie, boulevard desGapueines, rotonde du Grand-
Hotel, au coin de la nie Scribe. C'est quo nous
connaissons la maiswn, Violet de longue date et
que nous la suivons dans tous ses succes. soit a
Paris, ä Londres ou a Vienne, oü eile remporte
toujours les preroieres medailles industrielles.

Citons : la Creme de beauti, ä base de glycerine
et de bismuth, pour la fraicheur, la jeunesse et
l'eclat du teint.

La poudre au lys de Cachemyr, invisible et
adherente, pour veiouter la peau et lui impre-
gner le duvet de la peche.

L'Eau de toilette Violet, pour torefier, adoucir
et rafraichir la peau.

La Creme froide mousseuse (secret de beaule),
pour rafraichir le tissu dermal.

L'Emulsine ä la glycerine et au lait d'amande,
pour la beaute, la delicatesse et la blancheur des
mains.

L'Acedule de violettes, bain de fleurs rafrai-
chissant.

Le Glycerole" aux roses de Provins, lotionhygi'6-
nique, lonique et rafraichissante, pour les soins
intimes de la toilette des dames.

Les eaux de toilette ä la glycerine parfumeö,
soit violette, bouquet compose, verveine et Por¬
tugal, pour conserver la sante, la beaute et la
fraicheur de la peau.

La Creme Pompadour, cosmelique historique
provenant en ligne directe des heritiers de Manon
Fois^y, femme de cbambre de la celebre marquise
de Pompadour. <

Les pastilles Ambrosiaques au mastic de Ghio,
pour rafraichir et parfumer l'htileine.

Et toule une floraison de bouquets pour le
mouchoir, tels que l'Ess-.bouquet, les fleurs de
France, les fleurs de JSfice, le Jockey-Club, les

Gouttes de violettes dTtalie, les Brises de Mai.
A l'occasion du jour de l'an et des etrennes, la

maison Violet fera une exposition d'objets d'art
aupointdevue des parfums et de la toilette femi¬
nine et masculine. Nous en ferons la nomoncla-
ture dans notre numero du 15 decembre.

Vicomtesse de Renneville .

Gymnase. — Monsieur Alphons.% comedie en 3 actes,
de M. Alexandre Dunaas.

Apres l'insucces de la « Femme de Claude, »
od avait dit que M. Alexandre Dumas reconce-
rait au theätre. Nous avons craint uq moment
de Je voir mettre ä execution un tel projet; il
n'en a rien ete heureusemeut: M. Dumas est
rentre au Gymnase, son theätre prefere, par un
franc succes. Ce n'est pas qu'il ait renonce ä ses
idees du theätre moralisateur, seulement il les a
vetues selon le geüt du jour et cela aveeun ta-
lent oü nous avons retrouvel'auteur de la «Dame
aux Camelias » et de la « Princesse Georges. » Le
public est seduit, captive par une Situation uni-
que. On pJeure aux siluations Iristes, on rit aux
jayeusetes de l'ouvrage, mais ce qu'il y a de
certain, c'est qu'on est sous le charme pendant
toute la duree de la piece.

Octave a seduit une jeune falle, Raymonde, et
il en a eu un enfant, puis il a abandonne Ja mere
parce qu'elle etait sans fortune. Raymonde est
parvenue ä cacher sa faute, et l'enfant a ete ins-
critsur les registres de l'etat-civil sous les noms
de Adrienne-Marie-Pauline, pere et mere incon-
nus, la formule des eniants trouves. Depuis onze
ans,<la petite fille est ä Rueil, chez de braves
gens qui Tont elevee. Raymonde est mariee main-
Lenant, eile aepouse M. de ---iontaiglin, un capi-
taine de fregate, nature droite et franche, qui
passe sur mer ia moitie de sa vie. Pendant les
absences de son mari seulement, Mme de Moniai-
glin peutal'er embrasser sa fille.

Au moment oü commence la piece, Octave va
se mariei. II fait une bonne affaire. il epouse
cir.quante mille livres de renle, sous les trails de
Mme Guichard, une ancienne servante d'auber •
go, jalouse comme une tigresse. Octave n'a ete"
voir sa fille que cinq fois, et encore bien cacbe,
spüsle nom de Monsieur Alphonse; mais il craint
neanmoins que sa future femme ue parvienne ä
decouvrir le secret de sa paternite. Une idee lu-
mineuse lui traverse l'esprit. II va Irouver le
commandant de Montaiglin, qui est im vieil ami
de son pere, lui annonce qu'il a une fille, et
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comme il va se marier, le prie de se charger Je la
petite Adrienne. Le commandant n'a pa» d'en-
fants, il aocepte. D'ailleurs, il va encore repartir
pour un long voyage, cette petite fille sera une
dislraction pour sa femme en son absence. Voilä
donc Adrienne chez sa mere, et Dieu sait quelle
joie et quels epanchements lorsque la mere et la
fille se trouvent seules..

Mmo Guichard arrive alors. Ah! c'est une forte
femme, Mine Guichard, Elle a fait suivre Al-
phonse, ou plutöt Octave, eile sait qu'il a une
fille, eile commence par faire une scene, puis eile
declare qu'elle veut se charger de l'enfant. Oc¬
tave qui lient surlout aux ecus de Muie Guichard
consent ä tout. II va donc reprendre Adjienne ä
sa mere deux heures apres !a lui avoir con-
lieo. Ce nouveau coup est trop fort pour Ray¬
monde; eile ne peut cacher sa douleur et ses
larmes, et laisse deviner la verite ä son mari. M.
de Montaigliu comprend et pardonne; il fait
mieux, il roconnait l'enfant par acte]notarie, afin de
pouvoir garder chez lui la petite Adrienne. Pen¬
dant ce temps, Mme Guichard est allee ä Paris
verifier les actes de l'etat-civil, et quand eile a vu
ce pauvre petit acte de naissance triste comme un
deces, son cceur s'est emu et eile a reconu l'en¬
fant. A son retour, eile apprend que M. de Mon-
taiglin a de son cöte reconnu Adrienne, et que
Octave lui-meme a signe l'acte comme temoin.
Octave n'est donc p s le pere d'Adrienne ? Tout
cela lui parait louche. Interroger est inutile, tout
le monde s'entend pour lui cacher la verite. II
faul employer la ruse, c'est ce qu'elle fait, et
Raymonde s'y laisse prendre. Mme Guichard
comprend tout alors. Pour sauver l'honneur de
sa femme, le commandant a reconnu l'enfant de
Raymonde etd'Octave. C'est beau, c'est graud,
c'est l'acte dun homme honnöte et genereux.
Quant ä Octave, il estclair qu'il n'envoulait qu'ä
ses ecus pour s'elre prcte ä un pareil tissu d'in-
fa ues, et Mme Guichard le chasse honteuse-
meut.

II y a un personnage hiieux dans cette come-
die, un etrerepoussent, c'est M. Octave, et on ne
sauraittropreraercierM. Frederic Achard des'etre
eharge de ce iöle dont il a tire tout le parli possi-
ble. Une veritable trouvaille, c'est Mlie Alice
l.ody, une jeune artiste de treize ä quatorze ans,
eleve du Conservaloire ; eile a joue le joli role
d*Adrienne avec un enjouemenlelunefinesse qui
ont empoigne le public ; c'est ce qu'on peut ap-
peler uncnature d'artiste. Mlle Legault et Mlle
Lody: M. Montigny choisit ses ingenues parmi
les plus jeunes, et il choisit bien. Mlle Alphon-
sine a jou6 Mme Guichard avec beaucoup de la-
Leut et de tact ; ä ellß revient pour une bonxie

part le succes' de l'ouvrage. Nos complimenls
aussi ä Mlle Pierson et ä M. Pujol, ainsi qu'ä ce
brave Remy, un petit röle de marin joue avec
beaucoup de bonhomie par M. Martin. Apres les
hsucces relatifs de cet ete, voilä enfin un verita¬
ble succes, et quoique labise soit venue, le Gym-
nase n'aura pas besoin

D'aller crier famine
Chez la iourmi sa voisine.

Odeon. — Robert Pradel, drame en quatro actus, do M.
Albert Delpit.

Le comte de Livron a, dans un acces de Jalou¬
sie, assassine sa femme, et, s'est dit-on, suicide
dans sa prison, laissant une fille, Fabienne, qui,
bous le nom de Mlle Dubois, s'est placee dame de
compagnie. Jean Piemontre, artiste sculpteur,
devenu amoureux de Fabienne, l'epouse, apres
avoir recu de la jeune fille la revelation de son
veritable nom. Ils sont maries depuis trois ans,
et sont riches, tres riches, bien que leur position
füttres modesteens epousant. Et naturellement,
cette fortune subite a cause dans la societe qui
les entoure et au milieu de laquelle ils vivent une
surprisequi se traduit par des commenlaires in-
jurieux ä l'honneur des deux epoux; car, pres
d'eux habite depuis leur mariage, un certain Ro¬
bert Pradel, qui se ditun riche mailre de forges,
et qui a, sous le pretexte d'ceuvres d'art ä faire,
associe Jean ä son industrie, dont les benefices
s'elevent chaque annee ä des soinm.es considera-
bles.Toutä leur amour,Je3n et Fabienne nesavent
rien des bruits qui circulent; mais, peu ä peu, le
vide se fait autour d'eux; enfin une otfense di-
recte faite par une dame du grand monde ä Fa¬
bienne, molive de la part de Jean une demande
de reparation par les armes au marquis de Ville-
preux, qui refuse de se battre. Le commandant
Premontre, frere de Jean, qui l'a elevö et qui
l'aime comme un fils, obtient en presence de M.
de Villepreux, sur l'origine de cette fortune, une
explication que son frere lui donne d'apres ce que
nous venons de dire;le marquis de Villepreux
s'excuse alors, et consent ä une rencontre dans
laquelle il est blesse.Maisle commandant est moinü
fache ä convaincre; il prend des informations sur
l'exiatence de cette forge, et apprend que cette
fabrique ne rapporte rien, et que Robert Pradel
en impose ä son associe SU" ces benefices irnagi-
naires. Dans quel but ?

II y a des scenes ä effet et des situations emou-
vantes qui Irahissent souvent chez son auteur
une inexperience de la scene analogue ä la ma-
ladresse de son heros, Robert Pradel, dans les
moyens quo celui-ci emploie pour enrichir sa fille.

{Revue 6t Qazelte des Thecitres,)
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Les HAUTES-PYRENEE3,par M. Achille Jubinal,an<ien
depute de ce döjartement aa Corps iegislatif (1).

(Suite).

III

J'y su's revenu le lendemain malin. Le voici
encore ce beau Cirque. II me faut le traverser
de nouveau pour gagner la breche de Roland.
Que je le contemple avecplaisir!... J'aurais cru,
de Gavarnie, pouvoir l'alteindre en un quart
d'heure, car il paraissa't me toucher et n'elre qu'ä
quelques pas. J'ai employe ä ce trajet une heure
el'demie. De son entree meme, je comptais arri-
ver en quelques secondes ä ce petit sentier situe
vers la gauche, et cela nous a pris quaranle mi-
nules. Ges faits vous denotem toute l'ampleur
de ces liaux ; ils vous revelent assez loute leur
masse, et par contre-coup leur eloquence.

Nous montons d'abordsur des terres eboulees,
sur les rnemes debris de la montagne, puis
nous foulons la röche. Qu'on se figure un escalier
en limaccm, aussi escarpe qu'une muraille, et
ferine par des poinleset des saillies calcnees qui
se brisent sous vos pieds. Au moindre faux pas,
vous etes menace d'elre precipite dans le Cirque
et dechire en lambeaux par les aretes du che-
min : alternative rassurante !

Apres avoir gravi durant deux heures, nous
rencontrons une herbe maigre et grillee par le
soleil oü paissent de maigres brebis , sous la
conduite de quelques patres qui sonlläcommeen
exil. Le gazon n'est pas Je moindre inconvenient
de la route ; il est tellement glissant et pousse
dans une teile inclinaison qu'on avance difficile-
ment. Nous perdimes encore deux heures ä fran-
chir cet espace.

Je me retournai pour contempler le Cirque et
l'Amphitheätre qui devaient retrouver de lä leurs
proportions reelles. Ils les recouvraient en effet.
C'est vous dire que, pour moi, la magnificence
du tableau etait doublee. Aiusi, je decouvris k la
Cascade, avant qu'eUe executät sachule, un saut
d'au moins trois cents pieds de plus qu'on ne
soupconnait point d'en bas; ainsi les tours du
Marbore, le Cyündre, le Tallion, quoique je fusse
ä plus du tiers de leur sommet, gardaient tou-
jours la möme elevation. Quant au Cirque, il s'a-
grandissait.

Ses murailles, qui du sol perdaient lamoilie de
leurbauteur,parcequ'on lesmesurait naturellement

(l)Librajrie de laSociel6desGens de Lettres,5, rueGeof-
froy-Marie, Paris.

surl'6chelledes monls supörieurs, mesemblaient
d'en haut s'etre hissces sur elles-mcmes. L'areno
se deployant tout entiere m'offrait un immense
circuit, deux fois plus eteudu que son premier
diametre, et le pourtour de l'enoeinte se recu-
lant me laissait voir entre lui et le fbite de sa
couronne des gradins qui dominaient de nouveaux
deserls et des entrees hyperboröennes.

Copendcint mon guido m'arracha ä ce specla-
cle. Nous nous rejelämes au milieu des nuagas,
et nous eümes bientöt d^passe la regiou des rho-
dodendrons, cettearriere-garde de l'empire de la
vie.

Une fois parvenus ä ce poin', nous ne tarda-
mcs pas ä apercevnir ce qu'on appelle dans le
pays : les Moraines des glaciers, c'esL-ä-dire la
premiere grange des neiges. Au bout de quelques
minules, nous la longions en marchant sur les
rochers, afin d'eviter, autant que possible, de
nous engager sur ces menacants couloirs se-
mes de crevasses et qui presentent une pente
oblique ä faire freunir.

Au bout d'un cerlain temps, neanmoins, nous
arrivumes ä un fameux precipice, situe entre le
Tallion et les murs de Marbore et qui nou3i'nlerdisait
toute marche de ce cöte. Force nous fut bien alors
de mettre le pied sur la glace et de nous aventu-
rer, sans chemin trace,dans la direction de la Bre¬
che, dont nous dislinguions seulement t'extrdme
sommet.

En eommengant, nous rharchämes assez vite.
Le glacier n'avait qu'une pente de huit ä dix de-
gres, et avec l'aide de nos bäto.is nous ne pou-
vions craindre que peu de chose. Mais bien¬
töt l'inclinaison augmenla ; il fallut nous tracer
un chemin en zig-zag et nous arreter frequem-
ment pour eviler des crevasses. Je vis alors mon
guide faire une halte et lirer, d'un petit sac qu'il
portait, deux paires de crampons et une es-
pece de framee fort tranchante. Je me laissai
meltrc les premiers. II prit laseconde en main et
nous recommenciimes ä gravir. Nous n'avions
pasfaitcent pas que, peu accoulume a marcher
aiusi, mes pieds tournerent, je tombai. Heureu-
sement, je me trouvais sur un plateau assez
large, je ne glissai que l'espace de quelques toi-
ses ; mais cot accidenf, Joint ä l'histoire d'un
Anglais, dont le domeslique executa ainsi une
descente de quatre ceats pieds (avis indirect,
mais peu encourageant de prudence qui me fat
donne par mon guide), ne m'enhardit guere, je
vous jure. Pourtant, j'allais avoir plus que jamais
besoin d'audace.

Tel eiait, en effet, le seul chemin qni s'offrait ä
nous : d'un cele, un escarpement que nous do-
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minions, dont laraideur pouvait former un ang!c
de soixanle degres ; de l'autre, une fissure dont
je n'interrogeais pas le fond, et au ruilicu, pour
poser le pied, une espece d'aröte de quinze pou-
ces de large qui se prolongeait l'espace de trois
ceöfs pas enlre les deux precipices.

Qu'on s'imagine mesbattenienls de coeur: nous
employames une heure ä ce frajet. Cependant,
la breche qui avaitdisparu depuisquelque temps
derriere ia saillie du glacier commencait ä repa-
raitre dans de gigantesques proportions. Je sen-
tais dejä un vent violent qui deboucbait p'är une
large ouverture et nous soufflait au visage Fair
atliedi de 1'Aragon. Soadain, je fais un dernier
eü'ort, je franchis d'un bond un Irou de plusieurs
metres.....Quel cri dejoie!.... Qael beau specta-
cle I... Lemagnifique observatoire ! ..

Co que j'eprouvai d'abord cefut le senlimentde
l'elendue, Sensation nouvelle qui se developpa
en moi en un instant; j'avais sous lesyeux, pour
ainsi dire, tout un monde, 11 me fallut quelques
minutes pour elever mes sens ä la majeste de
cetle grande scene.

Au loinlain, ä des distances infioies, j'embras«
sais, de Test ä l'ouest, une bände de vapeurs for-
mee par la poussiere et l'emanation des Espagnes.
Le soleil, en pleuvant sur eile, l'irisait de mille
nuances. On eut ditun immense ruban de toutes
les couleurs attache d'uu cöte ä la Mediterranee,
de l'aufre ä l'Ocean, alin de nous borner la vue
tout du long. Par inlervalles cependant, unvent
du sud qui devait brüler la plaine (nous etions
alors au mois d'aoül), ramassaut les vapeurs qui
se trouvaient sur son passage, etablissait momen-
tanement dans leur chaine generale de vastes
breches, au-deiä desquelles ma vue se perdait
saus ohstficle sur des champs dont les dernieres
iaiu.Lö eiaient peut-elre Je royaume de Gtrenade.
Parfcis ces grandes coulees s'ouvraient presque
en face de moi, sur de lointaines sierras; j'aper-
cevais alors comme de nouvelles Pyreness, qui,
agrandios par les Hots de celle bruine indecise,
me paiaissaienl demesurement hautes ; puis de
nouveaux brouillards, remplacant ceux que le
vent avait chasses, venaient me cacher ces nou¬
veaux mondes, et reläiir presque aussi vite que
la pensee la brise epaissede l'horizon. Alors, mes
regards se portaient plus pres de moi, sur les
sommels onduleux de TAragon que je dominais.

^Ära, möle ä la Cinea, qui se precipite du Mont-
Perdu, mugissant encoürant rejoindre l'Elve, et
au-dessus de ma tele le ciel so deroulant pur et
cristallise, me presentait d'un cöte, ä l'horizon,
l'orbite eclatant du soleil qui nageait dans un
üuidc d'or. De 1'auLre, la reine des nuits qui sc
levail semblable ä un globe d'albätre.

Enfin, apres avoir longtemps considere tout co
magnifique ensemble, que je contemplais de Tun
des plus hauts eiages des monts, je me pris ä
ramener immediatement ma pensee autour de moi.
Je restai encore plus stupefait. Gette breche,
l'un des derniers creneaux de Mar bor 6", auquelje
n'aurais pas assigne d'en bas trcnle pieds d'ele-
valion sur vingt de large, se metamorphosalt ä
celle heure en une entaille de deux cents metres
de haut et de plus de cent pieds d'embrasure.

{La suiie prochainement.)

Aucun d'eux n'elait Charge de nuage
ge?s, mais tous m'oflraient une

ou de nei-
verte parure de

pius, dont les bruils meiancoliques m'amvaient
melös eux arömes de leur resine.

A ma droile, du cöte de Saragosse, je disiin-
guais confusement, avec mon verre leiescopique,
une multitude de mcntagnesaux pieds desquelles

MI-LA-SOL

(suite)

Les hommes sont toutclonnes quand, croyant
n'avoir brise qu'un jouet, ijs se trouvent avoir
brise un coeur ! Oui, je suis furieux que quelqu'un
soit venu m'accuser d'une espece de crime, au
moment oü je rentre dans toules les conditions du
devoir. Apres tout, le bonheur de trois person-
nes doit compier pour plus que celui d'une seule.
Cependant, le souvenir de cetle jeune Alle me
gene excessivement. On n'a donc pas toujours le
droit ni la faculte d'oublier celle que l'on cesse
d'aimer !

Marie gäte mes reves. Je donnerais dix annees
de ma vie pour parvenir ä la chasser de ma me¬
moire comme je vicns de la chasser de mon ate-
lier. Bien tranquille au coio de mon feu, les
pieds sur les chenets, tandis que ma mere et
Helene sont sorLies pour quelques heures, on me
trouvera bien sot de me preoccuper des decep-
tions d'une Ariane ä laquelle le demi-monde pro-
di^üera sans doule ses consolations ! Gar enfin,
je nedois pas elre assez dupe pour croire ä cetle
fidelite romanesque. Ensuite, ces filles-lä doi-
vent avoir assez de tact pour se dire que la societö
est d'accord avec les livres de Mme de Genlis
pour faire du mariage la recompinse de la vertu
seule, et que moi, Maurice Gillis, je ne pouvais
douuer pour üüe ä ma mere une personne re-

! poudant ä un peiit nom comme uae levrette, un
chevalouuneperruche, unnomnote : Mi-La-Sol !

' II est vrai que ce nom, c'est moi qui le iui ai



LA GAZETTE ROSE 3Ö7

donne... Mais enfin pourquoi sont-ölles si sot-
tcs?...

Je sens que je m/endors ; pourlant, ma pensee
veille ; cela ressemble ä un cauchemar, et je ne
puis plus distinguer le vrai du faux. J'evoque eu
vain Fimage d'Helene , celle de Marie s'interpose.
avec la persistance des ombres esquisses pas la
fievre ; je me sens malade etla plume me tombe
des mains....." . . . .

IV

Quelques jours plus tard, tout Bruxelles se
preoccupait de la sante d'un de nos peintres les
plus celebres. Oa disait que Maurice Gillis se
mourait. Suivant les uns, il etait atteint d'une
fievre chaude ou bien il avait fait une chute de
cheval; mais d'autres disaient que, par suite de
son long voyage et de travaux executes sous un
cümat surexcitant, il etait devenu fou.

Le mal s'etait declare dans de singulieres cir-
constances. L'artiste s'etait rendu un matin a son
atelier, tacilurne et sombre; il paraissait malade;
il avait prepare son chevalet et sa palette, mais
au lieu de peindre, il s'etait assis tcut pensif au
coin du feu. Apres avoir inlerroge la concierge
pour savoir si personne n'etait venu le demander
la veille, il avait pris le Journal etil lisait machi-
nalement, quand tout ä coup il poussaun cri ter-
rible.

La concierge accourut efc trouva Maurice ef~
frayant de päleur, debout, le Journal äla main.

— Quel malheur 1 repetait-il, quel maibeur !
Etiltendait le Journal a celte femme en s'e-

criant:
— Informez-vous snr-le-champ! Mais courez

donc ! Courez !
Sa main contractee froissait le Journal : il fut

pris d'une defaillance. Gependant, il voulut com-
battre cette disposition, prit son chapeau et se
prepara ä sortir en disant :

— J'irai moi-mems.
Mais il fit ä peine quelques pas, un nuage passa

sur ses yeux, la sueur froide lui vint au front,
ses genoux flechirent et il tomba par terre.

Ge fut une alerte generale dans cette maison,
divisee en ateliers. Tout le monde fut sur pied en
un instant; on s'empressa autour de Maurice
sans parvenir ä lui faire reprendre connaissance.
Get etat se prolongeant, un medecin fut appele.
Maurice etait couche sur un sofa, un oreiller sous
la tete, les yeux fermes, et comme mort. Ni l'e-
ther, ni la glace ne le ranimerent. Le medecin
»'assil, iuterrogea le pouls, s'informa de» inci-

dents qui avaient amene la syncope, dont il ne
pouvait encore preciser le caractere, ni prevoir
les suites,

La concierge ne savait que conjecturer et sa
curiosite se desnsperait, quand, apercevant le
Journal tout froisse et jete dans un coin, eile se
souvint des paroles incoherentes prouoncees par
Maurice et eut l'idee qu'il pourrait bien se trou-
ver dans ce Journal queique nouvelle qui fut le
molif du bouleversement de l'artiste.

Les concierges ne cherehent guere leurs 6mo-
tions que sous la rubrique : « Mefaits et sinis-
tres. » La nomenclature de ce jour n'offrait rien
de bien interessant, si ce n'est un deraillement
de cliemin de fer, un accident de pätrole', et ie
suicide d'une jeune fille, accompli la veille au
Quartier-Louise, sans indication de nom ni d a-
drese.

C'ctait cette nouvelle qui avait foudroye l'ar¬
tiste.

La concierge ne dut pas se livrer ä uu long tra-
vail de memoire pour se rappeler le modele qui
avait frequente deux annees l'atelier du peinlre
et qui 6tait venue si souvent s'informer de l'ar¬
tiste pendant sa loogue absence. Elle se souvint
parfaitement de la visite recente de Marie, visite
qui s'eiait prolongee pendant plus de deux heu-
res, du bruitd'uae conversation anirnee, enfin de
la sortie de la jeune filie toute en larmos.

Supposer, voir, savoir, il fallut y courir. II n'y
a pas de puissance humaine qui eut pu einpecher
la concierge d'aller chez Marie.

Pendant ce temps, Maurice ouvrait les yeux et
fixait sur le docteurun regard inconscient.

— Morte ! dit il
Puis, retombant lourdement sur Poreiller, il y

demeura les yeux entr'ouverts, les narines livi-
des, le souffle precipite, le menton en l'air, pre-
sentant tous les signes d'un desordre cerebra
qui croissait rapidement.

Caroline Graviere.
(La suite awprochain numero).

Mercredi, 26 novembre, il y a eu grandesoiree
musicale chez M. Edouard Sonsogno, me Blan¬
che, dans son luxueux appartement, ou l'origina-
lite italienne se mele au bon goüt parisien. Tous les
panneaux du salon sont dus au pinceau d'un coin-
patriote, un artiste italien, M. Gonin, qu a fait au-
tant de petits chefs-d'oeuvre. Le Theatre-Italien y
etait en grande partie. II y avait beaucoup de monde :
de la diplomatie, de l'aristocratie etrangere, des ar-
tistes, de brillantes toilelles, beaucoup de diamants

msmm. ■■■■^■■■^■■■iHHHBi
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et de jolies femmes. On a tour ä tour applaudi les
principaux chanteurs et les cantalrices en vogue
du Theätrc-ItaMen, et la soiree s'est prolongee jus-
qu'ä deux heures du niatin.

** *
On a baptis6, le mardi 5 novembre, en l'eglise de

Sainle-Ciolilde, l'enfant de M. Laurent, ancien pre-
fet de la Dordogne.C'est Monseigneur l'archevöque
d'Alby, parent de Mme Laurent, qui a officio.

»• •
Mlle de Vomane, eleve de M. Baudry, qui,

au dernier Salon, a expose un porlrait de grandeur
naturelle en p : ed, voyant combien la temme est peu
secondee en ce quiconcerne V Etüde de la peiniure,
a eu l'heureuse inspiration de lui venir en aide, en
etablissaut une Ecole speciale poiw les jeimes per-
sonnes et les dames, oü ä des prix fort moderes, Cel¬
les qui le voudront pourront faire des eludesartis-
tiques les plus se>ieuses, et en peu de temps (si elles
lc desirent) se ereer une position bonorable et lu-
crative. .

Tous les genres eont enseignes ä cette Ecole de
peiniure, depuis les premiers elements.

II y a des cours speciaux pour Yanatomie et la
perspective.

Elude journaliere d'apres la losse et le modele
vivant.

On peul s'inscrire le mercreii, de dix beures ä
ciuq heures, chez Mlle de Vomane, 1Ü7, faubourg
Saint-Honori, Paris.

* *
Nous avons dit, dans notre Courrier des Modes

duJour, que le caraclere distinctif de la cour de
IIano7re etait la bonte meme.

Sa Majesle le Roi vient d'ea donner une nouvelle
preuve en allant rendre visile ä Nadar, avant de
quilter Paris, dans son hötel prive de la rue d'An-
jou-Saint-Houore, oü il a inslalle avec tant de goüt
arlislique une splendide galeiie pbotographique
qui est un veritable musee contemporain.

Avec la bienveillance et la grandeur dYime qui le
caraclerisent, le lloi de Hanovre n avait pas oubli£
les pauvres blesses de la catastrophe du ballon le
G6ant, en 1863, cja'il avait fait soigner si genereu-
sement et avec tant d'empressement. II a voulu
leur tcmoignernon-seuleaient sa Sympathie, mais
encore il a fait exequier ä Nadar plusieurs porlrails
de sa royale personne et celui de Son Altesse
Royale Mme la princesse Frederique.

LA GAZETTE ROSE A NICE

AVIS A NOS ABONNES
La Gazelle Rose est allee s'instaUer äNice, dans

los bureaux de YAgence Dalgoutte et des Echos de
Nice, 3, place du Jardn public. Elle ne pouvait
pas choisir un representant plus recommandable,
plus actif et plus intelligent que M. Dalgoutle.

G'est donc ä YAgence Dalgoutte que toutes les
dames francaises et etrangeres qui passent leur
saison ä Nice doivent s'adresser pour s'abonner
au Journal la Gazette Rose, ce qui n'empechera
pas les nouvelles abonnees de la Qaz-tte Rose de
s'adresser direclement ä Mme la vicomtesse de
Renneville, 3, rue R.ossini, ä Paris, pour tous les
renseignements qu'elles pourront desirer sur les
modes et les toilettes.

L'abonnement pour P?>ris, Nlce et la France,
esl de 20 francs paran, et de 10 francs pour six
mois.

Les frais de poste sont en sus pour Yitranger.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE

TOILETTES DE DINER
Premiere toilette. — Jupe a traine en-faule vert chou,

garnie de trois volants dechiqm töi, surmon'es de pliss^s
ganses vert, separes par un bouillonnö de fail'e rose de
Chine. A la hauteur du troisieme volant se noue dernüre,
au milieu de la jupe, une espöoe de petit tablier encadre
d'un volant, de plisses verts et de bouillonnes roses atta-
che par un gros lien de faille vert chou. Le devant de cette
traine est en faille rose, lecouverte de einq plisses de crepe
lisse blanc, maintenus de chaque cötö par deux p'isses
ganses vert et un bouillonne rose. Le cors.ige hahit est
gracleusement entr'ouvert en chäle avec fraise de cröpe-
line et de blonde et se termine en basques s'enlrVuvrant en
pointe. Les contour3 du corsage, des paus et des basques
sont garnis d'un petit volant decoupe et de ganses verts et
de bouillonnes roses. Les manches ont un tres haut revers
de crepe lisse blanc plisse sur faille rose, avec volant tout
autour et depassant sur les totes. Manchelte de blonde ou
d'Angleterre au bord. Un riceud de faille rose de Chine
i'erme l'ouverture du corsage. Gants de chevroau niai's, ä
quatre boutons. Coifl'ure en choux tres elevee, avec peigne
espagnol, dit gira'e, en ecaille, et branches da roses par-
semees dans la coiifure. Souliers en faille vert chou. Talma
Louis XV, borde d'un plisse vert et d'un bouillonnö ro3a,
Noeud jabot en faille verte, blonde blanche et rose de
Goine.

Deuxiemo toilette. — Robe de faille blas de Perse et de
faille mauve faisant teinte camaleu. La premiere jupe, en
faille lilas de Perse, est garnie d'un volant assez haut et ä
töte, surmontfe d un volant mauve ä double le e mauve et
lilas. Sur cette jupe se degsge une Iraine lilaf de Perse
encadree tout autour d'un volant mauve froncö et disposci
en falbala. Le corsage, decolletö carrA, est orne d'une gor-
geret'e da dentelle et d'un volant lilas. II se termine en
corselet ajuste, depassant les hanches, avec volant de faille
mauve. tout autour. Manches ajustees au coude avoc trois
volants; Tun mauve, partant du couoe, le second lilas de
Perse et le troisieme de tulle. Gants de nuance abricot,
boutonnant six boutons. Coiffure en cheveux tres elevee
sur le front, peigne d'ecaille espagnol. Lys patagon dans
la chevelure. Souliers de faille lilas de Perse, talons
Louis XV, avec noeud cocarde en faille lilas et en faule
mauve.

.Pour les articles non eignes l
Vicomtesse de Renne ville,

Paris. — Imprimerie G. Kugelinann, rue Grange-Bateliere, i 2.
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